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liers d'enfan t ~- dent on perd souvent la 
i racei>. ' 

On peut, à ce sujet, citer les chiffres de : 
·Ca.Jmette, précisant que E.ur 11.208 nouveau­
nés ayant ingéré du B.C.G., 1.ÙO seulement• 
.avaient été retrouvés, c'est,à-dire 1 sur 10 ! 
pam ·de telle.; ccnditions; a-t-on le droit 
d 'émettre une seule statistioue? » 

Le3 docteurs Chavanon -Fe1:rn Walgren, 
Rappin, Chau~sinaud repr~chent à Calmette 
·çle faus ~er ses s tatistique3. 

te La 'iub erculine, nous écri t le Dr Bauvin ne 
-contient _{. Il. pas d _• B. K. puisqu 'elle est fiitrée. 

: El/e ne peut donc donner la tuberculose. ,, 
· A une époque où l'on affirme oue leo virus 
filtrants ont une telle place dans. la pr~paga­
t 10n des ma lad ies, on neut sunnoser oue Ja 
t uberculine filtrée poul-rait biën n'être pas 

· indemne de germe.> pathc gènes. 
Mais c·e3t Cahnette lui-même qui va. nous 

. donner raison. Dan3 son livre « La Vacci­
. nation préventive centre la tuberculose par 

le B.C.G. », p. 13, il écrit : 
« La tube rculine brute manifeste une cxtr~me 

toxicité à des doses infiniment moindres au 
_-ec nlièm ::-, au millième et m~me au dix-milÎièmc­
de .mi/l~gramme /Jour la plupart des sujets ou 
-des animaux déjà infectés de tuberculose cl 
pour -ceux-là se ul ·ment ,, 

Quand on fait une . cuti. sait-oil d'avance 
si le sujet est infecté? Qu'en disent . les pra­

--t1c1ens ccm;équents ? Dans le livre déjà cité 
du docteur Ch avanon, p. 35, -un chapitre est 
intitlùé : 1; La cuti à L1 tuberculine est clan-

. gereuse ». Les atte3tations des docteurs Her­

. vouet, de Calmette, Goein, Cannetti, Pero­
net, Ferru, Runacker, Gillot, Auguste Lu­
mière, affirment que surtout les cuti répétées 
ne sont pas inoffensives. 

« Plusieurs obsen>ai ions d'hémoptysie ou de 
-poussée évolutive de tuberculose consécutive• à 
des cuti-réactions sont à notre connaissance et 
parce que, si elles se montr<nt positives, elles 

.ne permettent en aucune manière de savoir si le 

.sujet qui les présente est porteur de B.C.G. 

.avirulents ou de bacilles virulents . n 
Et c'est signé : Calmette. « La vaccination 

-préventive contre la tuberculof.e par le 
_ J3. C .G., p. 217-218. 

- « Ja_mais, écrit encore le docteur Ba.uvin, 
allergie n'a signifié immunité et je vous défie 
de me trouver un contradicteur... qualifié ... 
,de la Faculté ! 

Or, dans_l'ouvrage toujo).lrs du docteur Cha­
-vanon et, dans le chapitre cité ci-dessus, le 
-docteur Leloing préciEe « que la cuti-réac-
-tïon n'est qu'un test d'infection et non d'im-
'.lmmité, alors que pow· Guérin (naturelle­
_ment !) l'allergie est la « ma-nifestation . cer­
;taine » de l'immunité et Calmette lui-même 

(1) Dr Chavanon : « La guerre microbienne 
oes t commencée, p. 86, 87, 88. Ed. Dangles, 38, 
'.rue de Mnscou, Paris . 

emploie, lui aussi, le mot d'im1nunité très sou­
vent. 

«On n'a pas la phobie du.·B.. K, dit ie. ct~c- • 
_ teur Bauvin. Nous sommes suffisal1llnen( a r- • 
· més pow· la prévention et . pour Je ti~ite-• 

ment ùe' cette malaclie qui fut autref~is un , 
fléau n. · • . 

Je n 'ai , pour ma part, jamais vu autant de • 
tuberculeux que depuis ces · neuf ou dix- der- · 
nière3 années. Je cite le cas d'un parent , 
o_bligé de subil: le sana, en riaison des obliga-. 
t101! :: de sécurité sociale. Il a reçu la p~ni- . 
cillme, la streptomicine, le N_ydrazid, Je· Rlmi- , 
fou, subi le pneumo, la thoraco, la lobecto- , 
mie et tout ceci en raison d'un simple fait . 
qui s'avère fatidique : la présence de B. K. ! / 
Non, «il n'y a pas de malades, il n'y a que 
des B. K ! » et, pour finir, c'est le microscope 
qui compte et décide de ces mutilations dou­
loureuses qui sont la- preuve regrettable d'une 
méconnaissance totale de la résistance natu­
relle à la. tuberculose endémique. car, enfin, 
puisque ce spauvres malades si malmenés 
vivent et supportent leurs B. K, il y a. tout 
lieu de penser qu'ils le·s supporteraient bien 
mienx· s'ils étaient valides, en pœsession de 
leurs poumons, avec leur vue nette, leur ouie 
fine pe-rdues dans un combat silencieux 
contre le > antibiotiques, et avec leur bon 
moral d 'homme3 robustes qui n'ont échoué 
au sana que parce qu'ils étaient porteurs de 
B. K. avec le-squels, peut-être, ils E'étaient 
familiarisés depuis longtemps . 

(A suivre) . E. FREINET . 

L'ART A L'ÉCOLE 
C'est à l'occasion de noE. congrès qu'il nous 

est donné de faire le ooint de la vitalité dé 
notre mouvement d'Ecole Moderne- qui, sans 
ce3se, à l'épreuve de la pratique, va. mûris­
sant sa théorie artistique. Si bien que nous 
avons toujours, au sein de cet ait-enfantin 
pour lequel d'aucuns commencent à peine 
à postlùer, une position avancée de recher­
che et de découverte justifiée en profondeur 
par notre maturité artif.tique. Donnons-en 
un exemple : Sous l'égide de la Compagnie 
Air France, avec des capitaux sans doute 
assez impressionnants, - s'organise actuelle­
ment, dans tous les pays du monde; des 
expcs;tion3 de desF.ins d'enfants de la Mater­
nelle de trois à cjnq ans. L'initia tive est f01t 
louable, la propagande s'autorise des .noto­
riété de l'art et de la littérature · qui 
« éblouies » par ce spectacle inattendu ne 
peuvent faire moins qtÏe d'acquiescer et d'ap­
plaudir une expérience, si ingénue et si auda­
cieuse à la fois , de « découvreur de choses 
à aimer ». La revue « Art Spontané», dont 
1Jil numéro ef.t spécialement consacré à cette 
découverte inattendue pour le profane, consi­
gne les interwievs des auto1ités intellectuel-
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les et fait a.illsi la preuve que l'homine des 
concepts sait encore s 'étonner et applaudir· 
les jeunes inventems d 'images, les accueillir 
comme de> participants à la· féerie créatrice 
t't à la connaissance du monde. Tant mieux ! 
Nul plus que nous ne f.aurait s'en réjouir 
même si, çà et là, dans la présentation psy­
chologique et pédagogi(!ue, une .impression 
très accusée de « déjà vu » nous fait regretter 
une certaine désinvolture vis-à-vis de3 réfé­
rences ... 

Ce qui compte, c'est que l'idée fasr.e son 
chemin, que cet aspect émouvant qu'est l'art 
enfantin prenne place dans la cité de.> hom­
mes et que la vie quotidienne et le rêve en 
scient vivifiés. 

En visitant la galerie Mura.tor e, à Nice, où 
ét::üt installée cette exposition, nous avons 
re ;senti les même3 p1aisirn que nous éprou­
vons à organiser pom· nos mate1nelles, nos 
expositions circulantes : Ici, la parole est 
abolie, la joie se donne comme l'a.ir se respire 
ca ;· elle est élément organique · de la vie, thè­
me fondamental de la création spontanément 
ordonnée. Le~ ma.té1iai.ix bruts apportent 
leurs réwnances authentiques. Tout . vient 
à la vie sans effort comme si les images jetées 
sur le papier étaient encore n ouées à l'ima­
ge:·ie intérieure de l'enfant, toujours prête· 
à donner car elle ne calcule jamais. 

Un moment vient, cependant, où calculer, 
·pe::iser, choisir, est nécessaire, car l'enfant 
qui grandit et évolue, calcule, penœ, choisit. 
L 'L vie sociale pose des problèmes à sa vie 
int ime. Le « touche à tout » de 1a- troisième à 
la cinquièm e année, apprend à abstraire la 
.réalité, à la comprendre, à s'en servir et cela 
se ·fait par ·des mécanismes intérieurs ·plus 
évolués, pa.r un système de signaux de plus 
en plus raffinés. Le petit de la maternelle 
dessine d'une main ale1te l'arbre rond 
cc mme une pomme et le déclare arbre vert, 
arbre jaune - ou arbre bleu. L'enfant de la 
dixième année sait que l'arbre est branchu, 
que l'amandier blanc se différencie du pêcher 
r ose et que le verger qui les contient est 
tout éclairé d 'une vaporèuse clarté. Il aime 
ce beau et délicat spectacle du printemps, 
mais sa joie à le reproduire doit faire inter­
venir les données de la connaissance et aussi 
la maladresse de· sa main ! Il fa.ut que la 
tête et la main marchent à la .(ois, mais il 

' faut a ussi que le cœur soit à l'aise et se 
retr:ouve dans l'image . définitive. 

La pratique persévérante permet de solu­
tionner ce problème, même s'il faut violen­
ter la réalité, faire voler en éclat les do1mées 
botaniques, pourvu que soit sauve la joie· du 
verger en ·fleurs ! · 

C'est ainsi que se passe ie cap des 11~12 
ans et que s 'affirme la continuité de l'enfant 
artiste ave·c ses ruptures d'équilibre et son 

renouveau, .ses « époques et se.> <1 rùai:üères >~ 
r.oùvent si différentes mais toujours liées par 
la féerie intérieme qui est Je pain' de l'artiste, 
et du poète. 

Notre Ecole Mcderne a î.a it la preuve­
qu'elle peut affirm er cette c-:mtinuité du 
tempérament artiste". chaque fois que possi­
bilité est laissée à l'en fant de s'exprimer avec 
sincérité et chaleur ,dans cette fougue qu'-il 
ap_porte à vivre. ·Le h '.atu3 de l'adolescence .. 
en matière d 'a.rt, . n e s'imp:ise pas plus que le 
hiatus de l'adole~cence sur le plan physiolo- ­
gique : L'être nouveau se prépa.re en silence­
dans l'ancien d, brusquement. il impose sa 
ferme déjà préfigurée e!l lui. cc le cap est 
franchi sans dommage ... 

Nocn avons, cette ·année, organisé not_re ­
expositiou d 'art du congrès en fonction de­
cette n ction de continuité de la création 
artisti:i.ue. Nous voulons par nos expo,dtions . 
individuelles, fa.itE:3 en profondeur, démon­
trer qu'il n'y a pas de don> furtifs éclos 
par u ne b~enheureuse inspiration, mais cons- ­
cience enrichie par la pratique, méticuleuse· 
et dynamique ré-création. Nous reparle1·ons 
de ces donn_ées i:.3ues de l'expérience dans 
notre compte rendu de travaux de la Com­
mis3ion d 'Art pour le congrès et les congres­
sistes auront l'avantage de voir les états . 
succe>sif:; qui s'engendrent les uns le~. autrel$. 
dans ce magnifique spectaCle de l'art enfan­
tin dont nous a vons la fierté d'être les mo­
destes pionniers. 

Les galeries en renom peuvent apporter · 
çà et là, avec un luxe de propagande, quel- ­
ques joyaux éch appés de l'éc1in >.ecret de la 
fantaisie en.(antine. Mais nous possédons, _ 
nous, le collier de perles où èhaque chef­
d'œuvre est maillon d'une chaîne sans fin. 
C'est p ourquoi, me promenant dans la gale­
rie · de ·Nice au milieu de tant de ·profanes 
qui n e savaient à quoi se raccrocher, ballot-­
tés comme fétus de paille entre deux moder­
nismes, celui de l'adulte et celui de l'enfant, 
ég·alement séduisants et que· iien ne relie , 
j'a.va.is l'âme joyeuse comme •l'enfant qui sait 
où gîte l'oiseau bleu ... · 

(A suivre) E. F. 

FICHES «VAIRONS » 
C'est par erreur que la fiche Pêches inter­

dites : pêchç à la masse et pêche au sac, a 
ét~ signée MAILLOT. Cette fiche a été tirée de 
documents fournis par un camarade qui voudra 
bien rappeler son nom à la C.E.L. . . 

La pêche à la masse est un procédé . çle bra­
connier utilisé pour la C<jpture non seulem_ent 
des vairons mais surtout des barbeaux et des 
truites, . poissons . qu_i ont l'habit~de d e se rêfu- ­
gier sous les pierres. 


